

  

    

      

    

  




Julie Moffett 




  
Enquête en coulisses










  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Émilie Arthur     


Collection Infinity






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


No Biz like Showbiz  


Collection Infinity © 2022, Tous droits réservés 


Collection Infinity est un label appartenant aux éditions Bookmark.


  Illustration de couverture © MxM Créations




Traduction © Émilie Arthur 


  Suivi éditorial © Lucile Stenger


  


 Correction © Audrey Briant


Copyright ©  Harlequin Books S.A. 









Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN :  9791038103955


Existe en format papier




		

			
Chapitre un


			 


			Moi, c’est Lexi Carmichael et j’ai du mal avec la plupart des émissions télé actuelles. Pas parce que la plupart sont improbables – même si ça joue – mais parce que, dans la grosse majorité, il y a toujours un petit génie de l’informatique qui résout tous les problèmes du monde d’un coup de clavier magique.


			Voilà comment ça se passe : ce petit génie tente désespérément de hacker un système. Bon sang, l’effondrement du monde libre ou l’apocalypse sont imminents s’il n’y arrive pas – eh oui, les héros de l’informatique seraient apparemment toujours des hommes, car j’imagine qu’à Hollywood les femmes ne savent pas ce qu’est un clavier. Il tape des commandes aussi vite que les aiguilles de l’horloge tictaquent jusqu’au jour du Jugement dernier. 


			À mesure que le scénario se poursuit, notre héros épuisé s’arrête un moment pour passer les doigts dans ses cheveux parfaitement coiffés avant de taper une dernière commande et bingo, le voilà entré ! Il n’aura plus qu’un millième de seconde pour naviguer dans un système totalement inconnu, trouver la carte switch magique et refermer tout le système juste à temps pour sauver la mise, le monde, la fille, n’importe quoi, en une seule fois. Tout cela pendant que le système gouvernemental hors de prix et à la pointe de la technologie ou la technologie de marché noir hors de prix utilisée par le gros méchant de notre programme télé aidera notre héros intrépide en lui fournissant des messages bien utiles, du style « Accès refusé » ou « Accès autorisé » en gros caractères gras sur l’écran, à mesure qu’il fait jouer sa magie de hackeur. Plutôt mourir que voir ça !


			Moi, je suis une vraie hackeuse, et oui, je suis une fille. J’ai suivi un double cursus en mathématiques et en informatique à l’université de Georgetown dont je suis sortie diplômée, et j’ai passé la majeure partie de mes vingt-cinq années à apprendre à court-circuiter des protocoles cryptés, à exploiter les failles du système, à manœuvrer pour savoir gérer les attaques du service. Je n’ai jamais eu à éviter une apocalypse, mais si cela devait se produire, je suis certaine qu’il ne me faudrait pas plus d’une fichue minute et pendant ce temps-là, je ne serais pas en train de me soucier de ma coiffure. Le premier hack que j’ai réussi sur un système relativement simple m’a pris cinq heures. Il aurait pu m’en prendre quatre, mais ma maman n’arrêtait pas de me distraire en hurlant par la porte de ma chambre qu’il fallait que je donne une autre chance à mes cours de danse, et que pour cela, elle me donnerait cent dollars que je pourrais dépenser comme je le voulais. De fait, regarder ce genre d’émissions et de films me tape autant sur les nerfs que cela me tord le ventre.


			Malgré tout, j’ai une télévision et je vais de temps en temps au cinéma. Bien que je n’aie jamais pris de cours de danse classique, je me suis quand même créé un petit cocon de solitude à moi toute seule dans un petit appartement de Jessup dans le Maryland, à côté de la National Security Agency où je travaillais. Aujourd’hui, je suis responsable de la sécurité des informations pour X-Corp, une nouvelle entreprise de cyber intelligence très cotée dans le DC.


			L’intitulé de mon poste a l’air fantastique, mais je suis toujours la même. Pourtant, depuis plusieurs mois, je fais tout ce que je peux pour élargir mes horizons sociaux en dehors de mon cocon virtuel bien sécurisé. Je regarde donc la télé une fois de temps en temps, histoire d’avoir un sujet de conversation si un ange passe, ce qui arrive inévitablement avec moi. 


			Tous les lundis, je dîne devant mon ordinateur tout en jouant et en regardant Répercussions, une série de science-fiction sur le câble qui parle d’un groupe de jeunes adultes qui découvrent qu’ils sont les enfants prodiges d’une race de super aliens. Mais j’avais déjà vu l’épisode « Le Savant à l’intérieur » ; du coup, je coupai le son pour me concentrer sur ma partie.


			Je jouais à « Royaume vide », un jeu de stratégie en temps réel, en ligne, où les joueurs dirigent des armées magiques et des batailles complexes les uns contre les autres. Mes meilleurs potes, Elvis and Xavier Zimmerman, jumeaux de génie et excellents stratèges dans « Royaume », encourageaient à distance mon combat contre une bande d’ogres contrôlés par des démons. Ça ne se passait pas bien.


			Je pris une autre cuillère de mon dîner, des Cheerios, et tentai quelques manœuvres avec mon armée de Glimmers, des formes scintillantes qui pouvaient détruire l’ennemi avec de la lumière. Erreur. Un groupe d’ogres déchaînés armés de spectro-boucliers qui déviaient la lumière, surnommés les Ténèbres, m’écrasa.


			— Merde. Échec total.


			Découragée, j’éloignai ma chaise de mon écran. Il faudrait que j’essaie de me rattraper une prochaine fois. Mon ordinateur bipa. Je jetai un coup d’œil au message.


			« T’auras plus de chance la prochaine fois, Lexi. » 


			Je répondis :


			« Merci, Elvis. Xavier et toi, vous déchirez ! J’apprécie votre coup de main. Dites-moi si je peux vous aider pour les zombies sur Zeroth. »


			« Ça marche. Hâte de se faire une pizza/Gaming avec toi vite. Comment tu vas ? »


			« Ça va. Je reprends le boulot demain. Hâte pour notre pizza et d’autres gaming vite. Tu me manques. »


			« Toi aussi. Beaucoup. Bye. » 


			« Bye. » 


			Je contemplai son message un moment. Voilà quelques années, je n’aurais jamais imaginé que l’un de mes meilleurs amis soit un mec, et encore moins l’une des rares personnes au monde qui puisse me battre à la majorité des jeux de fantasy en ligne. Mais aujourd’hui, Elvis me connaît sûrement mieux que quiconque. Nous sommes des copies conformes – deux geeks hors-norme et un peu gauches, au sein du nouveau cyber-univers mondial, alors que dans la vraie vie, nous ne sommes que des outsiders. C’est agréable de pouvoir toujours compter sur lui dans les deux mondes.


			Je terminai mon bol de lait et l’emportai hors de la chambre. J’avais à peine fait un pas dans la cuisine que je vis un homme en jean, pull noir et veste de cuir noire courte adossé au bar.


			— Slash ! 


			Je fis un bond de trente centimètres et lâchai mon bol. Slash le rattrapa, ainsi que la cuillère, d’une seule main. 


			— Du calme, cara.


			Il posa le bol dans l’évier et se tourna vers moi.


			Slash est l’une des personnes les plus fascinantes et complexes que je connaisse. Il est italo-américain et c’est probablement le superhackeur le plus sexy de l’univers. Il travaille pour la National Security Agency en sous-marin, et ses connaissances sont tellement énormes et liées à la sécurité des États-Unis qu’une équipe d’agents du FBI le suit partout. Slash et moi venions tout juste de rentrer d’une affaire qui s’était avérée très dangereuse à Rome. En temps normal, pourchasser des hackeurs n’implique pas de blessures corporelles, mais cette affaire avait été hors du commun et nous avions tous les deux frôlé la mort. J’avais reçu une balle dans la main gauche et j’avais encore des points de suture dans le dos.


			Il se fendit d’un grand sourire.


			— Comment ça va ?


			Ses cheveux bruns étaient plus courts sur le côté de sa tête qui avait été blessée et il portait un plâtre de marche à une jambe. Tout cela contribuait à le rendre encore plus sexy et mystérieux que d’habitude.


			Je flanquai une main sur ma poitrine.


			— Bon, si je ne compte pas les cinq années de vie que tu viens de m’ôter en débarquant dans ma cuisine sans prévenir, on peut dire que ça va.


			C’est le genre de blague habituelle entre Slash et moi. Quelle que soit l’alarme que j’achète ou que j’installe, il arrive à pénétrer dans mon appartement. Je ne crois pas qu’il ait frappé une seule fois à ma porte. Au début, ça me faisait flipper, mais aujourd’hui, ça fait partie du petit jeu entre nous.


			— Et toi, Slash ? Tu te sens un peu mieux ?


			Il fit doucement tourner son épaule.


			— Le médecin a enlevé mon attelle avant-hier. Ça fait vraiment du bien. Je vais devoir faire des séances de kiné pour la remuscler.


			— Super.


			Il fit un pas dans la cuisine et déposa un baiser sur ma joue. Il sentait bon. Il sentait toujours bon. 


			— Je n’ai pas arrêté de penser à toi, cara.


			Il prit ma main gauche dans la sienne et retourna ma paume vers le haut. 


			— Tu as enlevé ton pansement ? Ça fait quoi ?


			Je pliai la main.


			— Ça fait mal, mais c’est mieux. Je suis tellement habituée aux élancements que je ne m’en rends pas compte. Je dois serrer une balle de musculation une demi-heure par jour. Je reprends le travail demain. 


			Je jetai un coup d’œil à sa jambe.


			— Et toi, ce plâtre ?


			Il se pencha et tapota sa jambe. On entendit un bruit creux.


			— C’est pas très pratique. Je dois encore le garder deux semaines.


			Je soupirai.


			— Purée, on est deux pauvres loques ! 


			— Si.


			Il me prit dans ses bras.


			— Mais c’est mieux que l’autre solution.


			— Exact. Puisque tu es là, tu ne veux pas t’asseoir ?


			Il sourit et je l’accompagnai jusqu’au canapé. Quand il s’assit, je remarquai un holster et un revolver dépasser de sous sa veste. Je l’aidai à caler sa jambe plâtrée sur la table basse avant de m’installer à côté de lui et de m’adosser contre les coussins. Je mis mes pieds sur la table à côté des siens.


			Slash est l’une des nombreuses anomalies de ma vie. Je l’ai rencontré quand nous nous sommes retrouvés tous les deux impliqués dans une affaire internationale alors que nous travaillions à la NSA. À un moment donné, au cours de ces derniers mois, notre relation a évolué. C’est arrivé si subtilement que je suis bien incapable de savoir quand ou comment cela est arrivé exactement. Mais quelque chose a clairement changé entre nous à Rome, à tel point qu’aujourd’hui, il fallait que j’évalue ce que cela signifiait en matière d’interaction au quotidien avec lui.


			— Slash, il faut que je te demande quelque chose.


			— Vas-y.


			— On est amis, hein ?


			— Absolument.


			— C’est tout ?


			Il bougea légèrement sur le canapé et examina mon visage.


			— À quoi penses-tu, cara ?


			— Dans la crypte à Rome, tu as dit… que tu m’aimais.


			Mes joues s’échauffèrent. Pourquoi étais-je gênée ? Ce n’était pas moi qui le lui avais dit. Slash avait prononcé ces trois mots, les avait lancés comme une espèce de défi entre nous. Malheureusement, au même moment, nous essayions de fuir une bombe à tête d’ogive et je n’avais donc pas pu lui demander d’explication. Maintenant que nous étions chez moi, étais-je censée faire quelque chose, dire quelque chose, en guise de réponse ? Si oui, quoi ? 


			— Ah, si, j’ai bien dit cela.


			La vache ! Slash m’aimait. Mon estomac me jouait des tours et palpitait en même temps.


			— Donc tu as dit ça pour une raison ou c’était une tournure de phrase en mode « on court un grave danger » ? Tu sais, au cas où l’on passe l’arme à gauche…


			— L’arme à gauche ?


			— Au cas où l’on meure.


			Il gloussa.


			— Non, je l’ai dit parce que je le pensais. Je t’aime. Éperdument, en fait. 


			Je cherchai sur son visage des indices montrant qu’il me taquinait, mais son regard demeurait calme et posé. 


			— Quelle est la définition de l’amour pour toi ?


			Il toucha mes cheveux.


			— Les Italiens ne définissent pas l’amour. Ils le montrent. À Rome, tout est devenu évident. En fait, tu es devenue mon évidence. J’ai compris que tu étais désormais ce qui comptait le plus dans ma vie.


			— Moi ? Comment ? 


			Il soupira.


			— Par où commencer ? Je pense que tu m’as surpris à tellement de niveaux et je ne m’y serais jamais attendu. En plus de ton intelligence, tu es l’une des personnes les plus sincères, ouvertes et courageuses que j’ai rencontrées. Il n’y a pas de faux-semblants avec toi. Pas de plan secret dans notre histoire.


			— À quoi bon avoir un plan secret ?


			— Oui, à quoi bon ? C’est vrai.


			Il se tut.


			J’hésitai, puis je me lançai.


			— Bon, je pense que c’est important de souligner que tu as oublié de parler de mon absence de bonnes manières.


			Il haussa les épaules. 


			— Les bonnes manières, c’est surfait. Les miennes aussi, ça reste toujours un grand mystère.


			Je cillai.


			— Vraiment ?


			Il gloussa.


			— Oui, cara. Moi aussi, j’ai droit à mon lot de brimades en société, même adulte.


			Slash, brimé ? L’homme qui semblait gérer les gens et les situations compliquées avec une grâce naturelle ? Le même homme qui attirait les femmes comme les électrons attiraient les protons ?


			— Toi, Slash ? C’est… impossible !


			— Pourquoi ? J’étais en surpoids et surdoué quand j’étais petit et les enfants peuvent se montrer très cruels entre eux.


			— Je suis désolée, je comprends parfaitement le trauma des brimades. Mais tu as l’air tellement sûr de toi aujourd’hui.


			— Un jour, j’ai perdu mes kilos d’enfant et j’ai même trouvé comment mettre mon intelligence à profit en société. Mais j’étais bien plus dans mon élément avec les ordinateurs qu’avec les gens, même les filles.


			— Attends, tu avais des problèmes avec les filles ? Toi ? Vraiment ?


			Il rit.


			— Il mio Dio. Je t’adore encore plus. Si, vraiment.


			Je levai la main.


			— Eh bien, au moins, toi tu as eu des histoires. Je peux compter mes amis sur les doigts d’une seule main. Et je n’ai jamais eu d’histoire d’amour, du style fille petit copain/copine.


			Il me prit la main.


			— Bien.


			— Pourquoi c’est bien ?


			— Parce que j’adore l’idée d’être ta première moitié.


			— Tu veux être ma moitié ?


			Il arqua un sourcil.


			— Est-ce que toi, tu le voudrais ?


			Je réfléchis.


			— Je… je ne sais pas. Et Finn ?


			Slash soupira, lâcha ma main puis croisa les bras sur sa poitrine. 


			— Oui, Finn, alors ?


			Finn Shaughnessy est mon boss, et un type qui veut toujours évoquer avec moi la relation que nous pourrions avoir – ou pas. Je ressens toutes sortes de sentiments pour lui. Physiquement, il m’attire, mais j’en arrive tout doucement à la conclusion que je ne pourrai pas sortir avec lui, même s’il le souhaite, avant tout parce que je me vois mal gérer la complexité de sortir avec mon boss.


			— Je ne sais pas trop quel genre de relation nous avons.


			La voix de Slash se durcit.


			— Finn ne m’intéresse pas. Ce qui m’intéresse, c’est ce que toi, tu ressens.


			— D’accord. Mais comment le savoir ? Comment peux-tu être sûr que tu as assez d’informations pour savoir si tu veux ou non entamer une histoire d’amour avec quelqu’un ?


			— Quand tu souhaiteras être avec quelqu’un, tu le sauras.


			Je le saurais ? De qui se moquait-il ? Je n’ai jamais rien compris à ce genre de choses. Jamais.


			— Nous parlons d’autre chose, pas d’une simple attirance physique, pas vrai, Slash ?


			— Si, c’est vrai.


			Je marquai une pause, me demandant comment ce serait de coucher avec Slash. D’accord, je reconnais que j’y avais déjà pensé, mais il venait de me faire sa déclaration d’amour. Évidemment qu’il m’attirait et vu le nombre d’effleurements intimes et de baisers que nous avions échangés dans le passé, il paraissait évident que je lui plaisais. Je ne comprenais toujours pas pourquoi. Un type aussi sexy et doué que Slash pourrait séduire sans problème n’importe quelle femme sur Terre. Que je lui plaise restait donc un mystère. Pour moi, le côté facile, c’était que j’étais attirée par lui, physiquement et intellectuellement. Le côté difficile c’était l’attirance affective et comment la définir, voire l’admettre, pour que cela ressemble à de l’amour ou, au minimum, à une relation intime qui ne s’arrêtait pas au physique.


			— Ça ne me semble pas logique de se reposer sur ce qui pourrait être l’ardeur du moment, ou sur un concept intangible comme l’amour pour entamer quelque chose d’aussi important qu’une relation d’amour.


			La mâchoire de Slash se raidit. 


			— Tu comprendras toute seule ce que tu attends de Finn. Je ne peux pas le faire à ta place. Mais je veux que tu saches quand même que je suis là et que je ne me retiendrai plus. Tu m’as ouvert la porte à Rome et je suis entré. Je ne compte pas reculer, en dépit de Finn ou de n’importe quel autre homme. Mais il faut que tu saches que si tu acceptes de jouer, moi je joue pour gagner, surtout si la récompense est quelque chose qui a une grande valeur à mes yeux.


			Cette déclaration me paraissait importante. Je me souvins de ce que Basia, ma meilleure amie, m’avait confié une fois, que Slash adorait jouer. Elle m’avait dit que les hommes comme lui adoraient le frisson de la drague, mais qu’ils n’étaient plus intéressés une fois qu’ils avaient gagné.


			— Est-ce que l’amour est un jeu pour toi ?


			Slash entrelaça ses doigts aux miens.


			— J’avoue que ça l’a été dans le passé, oui. Mais pas avec toi.


			Il posa ses lèvres sur ma paume.


			— Jamais. Crois-moi, si cela n’avait été qu’un jeu, il y a longtemps que je t’aurais mise dans mon lit.


			Je ne voulais pas lui demander, mais je sais que je l’aurais regretté si je ne l’avais pas fait.


			— Donc c’est ça, la fin du jeu ? Tu sais, le sexe ?


			Il sembla surpris par ma question puis il gloussa.


			— Le sexe n’est pas la fin, cara. Ça peut même être le début d’une connexion intime. Mais dans notre situation, il y a tellement d’aspects que l’on ne maîtrise tellement pas. Le sexe n’en résoudra aucun. Il n’y a que toi qui pourras le faire quand tu seras prête.


			— Attends, nous avons une… situation ?


			— Je le crains, oui.


			Je le dévisageai.


			— En fait, tu es inquiet. Qu’est-ce qui pourrait logiquement t’inquiéter ?


			— Tu mi hai rapito il cuore. 


			— Qu’est-ce que tu viens de dire ?


			— J’ai dit que tu avais volé mon cœur. 


			— Vraiment ?


			Il colla ma main sur sa poitrine.


			— Si, tu as volé mon cœur. Par conséquent, l’avenir de notre relation ne tient qu’à toi. Peut-être dès la première minute où je t’ai vue dans cette chambre avec ce T-shirt ridicule en train de tester effrontément mes talents de hackeur. Puis quand tu m’as embrassé à Rome, j’en ai été convaincu.


			— Comment ?


			— Je ne sais pas. C’est comme ça, c’est tout. Voilà pourquoi je ne vais pas t’arnaquer, te forcer, voire te séduire, pour que tu me choisisses, même si je suis très tenté. Et sache que je suis très, très tenté. Je veux que tu viennes à moi spontanément, sincèrement, parce que là, ça comptera. Pas seulement pour moi, mais pour toi aussi et pour ton cœur.


			Mon pouls s’accéléra.


			— C’est quoi la définition de « spontanément » pour toi ?


			Il rit et embrassa le sommet de ma tête.


			— Tu vois, c’est précisément pour cette raison que mon cœur t’appartient. Je ne te donnerai aucune autre définition. Tu le sauras quand tu le sauras. Tiens-moi simplement au courant à un moment, si tu penses que Finn ou un autre est ton petit copain, pour que je voie comment je pourrais gérer cela. Ça marche ?


			— Tu pourrais le gérer ?


			— Je pourrais, oui. Promets-moi juste que tu me tiendras au courant ? 


			Il simplifiait tellement les choses, comme si je pouvais tout comprendre comme ça. Mais c’était Slash et ce genre de choses semblait tout le temps facile pour lui, malgré ce qu’il m’avait confié sur son passé.


			Je soupirai et posai ma tête sur son épaule.


			— D’accord, je te le promets.


		




		

			Chapitre deux 


			 


			Je me mis tôt au travail le lendemain matin après ma petite routine habituelle du Dunkin Donut’s où je pris deux cookies glacés au chocolat, un grand café et un grand Coca zéro. Il n’y avait personne à l’accueil quand j’arrivai, du coup je me rendis dans mon bureau sans me presser et posai mon portable sur mon bureau. Je sirotai une gorgée de café, et m’assis dans ma chaise, savourant le silence. J’eus été plus ravie de retourner au bureau si je n’appréhendais pas autant de parler à Finn.


			J’adore travailler chez X-Corp, j’adore le boulot, le défi et même mes collègues, ce qui était surprenant. C’étaient toutes ces interactions sociales qui me rendaient nerveuse, avant. Mais je crois que je m’améliore. Aujourd’hui, je stresse surtout quand il se passe quelque chose du point de vue d’une interaction romantique éventuelle, ou si je blesse ou perturbe quelqu’un, ce qui apparemment se produit régulièrement.


			Je n’ai pas eu à me préoccuper beaucoup de mes interactions romantiques jusque très récemment. À vingt-cinq ans, je n’avais jamais eu de petit copain et je n’avais couché qu’une seule fois précisément. Ça s’était passé avec un pote geek après que nous avons eu tous les deux absorbé bien trop d’un punch mystérieux lors d’une conférence sur la nanotronique à l’université.


			Après notre aventure, il s’est rendu compte qu’il aimait les hommes ; j’essaie de ne pas trop stresser à cause de ça, mais ça continue à trotter dans ma tête. 


			Basia m’a convaincue que je devais élargir mes horizons vraiment, vraiment étriqués et explorer l’éventualité d’une histoire d’amour. Depuis, elle me guide et obtient des résultats mitigés, mais, au moins, j’essaie. 


			Le problème, c’est que ma vie amoureuse est aujourd’hui un joyeux bazar. Je pourrais, ou pas, sortir avec mon boss, et Slash venait de dire qu’il m’aimait. Quelque part, j’étais passée du désert du Sahara côté relations amoureuses au tourbillon des mecs. Ce n’était pas du tout l’exposition lente et pudique aux rendez-vous amoureux et l’interaction avec le sexe opposé que j’avais espérée.


			Je réfléchissais à cette bizarrerie quand Basia entra d’un bond dans mon bureau avec son enthousiasme et son entrain habituels. Je suis toujours aussi surprise que nous ayons réussi à partager une chambre à l’université, et encore plus que nous soyons devenues les meilleures amies.


			— Salut, Lexi, tu ne peux pas savoir comme c’est merveilleux de te revoir derrière ton bureau. Ça me manquait de ne plus te voir.


			Elle s’installa dans ma chaise visiteur et croisa les jambes, passant les doigts dans sa coupe courte brune.


			— Tu es arrivée tôt ce matin, comment te sens-tu ?


			Je sortis la petite balle de kiné de mon sac et me mis à la serrer.


			— Je dois faire ça au moins une demi-heure par jour. Mais ça ne fait plus trop mal.


			— Tant mieux. Et ton dos ?


			— Mieux. Les points me démangent beaucoup.


			— Parfait. Ça veut dire que ça cicatrise.


			— Je sais. Le médecin a dit que l’on verrait à peine la cicatrice.


			Elle se fendit d’un grand sourire.


			— Je parie qu’elle est sexy. Pense aux histoires que tu pourras raconter à tes petits-enfants.


			Puis son sourire s’évanouit et je savais qu’elle repensait que j’avais frôlé la mort de très près.


			— Pourquoi es-tu revenue travailler aussi tôt ? Finn a dit à tout le monde que tu avais encore deux semaines d’arrêt.


			Je soupirai.


			— Maman.


			Ma mère, Clarissa Carmichael, célèbre top-modèle et ancienne reine de beauté, m’a rendu visite tous les jours depuis mon retour de Rome. En plus de me traiter comme un bébé, elle n’a pas arrêté de proposer de me présenter le fils de son meilleur ami qui effectue son stage de médecine dans un hôpital du quartier. Son objectif dans la vie est de me voir mariée à un homme riche, avec de préférence, des connexions en politique et qui pourrait subvenir au moindre de mes besoins. Elle ignore le fait que j’ai déjà deux diplômes, un boulot plutôt bien payé et la capacité à m’assumer plutôt bien toute seule. Au contraire, elle préfère croire que je suis une jeune femme pleine d’entrain qui adore les vêtements, le maquillage et parler des garçons. J’adore ma maman, mais elle m’épuise plus que tout.


			— Ah, ceci explique cela… Enfin bref, je suis ravie que tu sois de retour et que tu te sentes mieux. Tu es au courant de la réunion client d’aujourd’hui ?


			— Non, je n’ai pas encore vu Finn. Nous avons un nouveau client ?


			— Peut-être. C’est une société de production hollywoodienne, SWM. Je suis littéralement fan de leur nouvelle émission sur le câble, Les Fermières et les Modèles. Ils emmènent des filles rurales, qui ont grandi à la ferme, à Hollywood et les font devenir top-modèles. 


			Je la regardai fixement.


			— C’est un super programme, vraiment. Il sera diffusé demain. Je viendrai chez toi et on le regardera ensemble, à condition que tu me promettes de faire du pop-corn.


			— Je préférerais encore avoir vingt-six taches de bouillie plutôt que regarder ça ! Par contre, Doctor Who, Répercussions ou Star Trek, quand tu veux : tous les jours, même !


			Elle leva les yeux au ciel.


			— Tu ne sais pas ce que tu loupes !


			— Dieu merci !


			Elle rit, passa derrière le bureau, et se jucha sur le bord. 


			— Voilà précisément pourquoi tu m’as manqué. 


			— Ah au moins, j’ai manqué à quelqu’un. Alors tu assistes à la réunion ?


			— Non, sauf s’ils ont besoin de la traductrice de X-Corp. Et toi ?


			Je n’avais pas reçu d’e-mail de Finn au sujet de cette réunion.


			— Je ne crois pas.


			— D’accord. Sinon il se passe autre chose dans ta vie que je devrais savoir ?


			Je réfléchis un moment.


			— Non, tout va bien.


			— Cool. Tiens-moi au courant pour la réunion avec SWM si jamais tu décidais d’y aller.


			— Ça marche.


			Elle sortit d’un bond de mon bureau.


			Je la regardai partir, et me demandai pourquoi je ne lui avais pas parlé de Slash. Je disais tout à Basia. J’étais obligée ; elle était ma boussole sociale.


			Mais ce matin, j’avais hésité. Elle m’avait mise en garde contre Slash plus d’une fois. Je savais qu’elle désapprouverait tout ce que je dirais sur lui, même si je n’y étais pour rien. Elle avait failli avoir une crise cardiaque quand je lui avais raconté que Slash m’avait offert une bouteille de vin et m’avait dit que nous l’ouvririons quand nous ferions l’amour pour la première fois. Et là, il m’avait confié qu’il m’aimait… et pas qu’en amie. Je ne savais pas si le cœur de Basia survivrait à un tel chambardement. D’autant plus que je ne savais pas comment mon cœur à moi le gérait.


			Non pas que Basia n’aimait pas Slash. Elle l’aimait. Simplement, elle pensait que Finn était moins dangereux pour moi. Difficile de ne pas être d’accord avec elle. Finn ne débarquait jamais chez moi à l’improviste, n’était pas armé, le FBI ne le suivait pas partout. Finn et moi avions dîné ensemble de temps en temps et échangé quelques baisers passionnés. Je m’étais arrêtée pile au moment de prendre une douche avec lui, mais je ne savais pas pourquoi au juste. Il y avait un truc qui clochait. Je pense que pour avoir travaillé avec Finn ces derniers mois, cela avait quelque part modifié la dynamique entre nous. J’ai de plus en plus de mal à avoir des pensées romantiques pour l’homme qui me vire mon salaire à la fin du mois.


			Rien que d’y penser me donnait mal à la tête. Je chassai mes angoisses et envoyai un e-mail à Finn lui demandant s’il voulait que j’assiste à la réunion du matin avec SWM. Il me répondit aussitôt qu’il préférait que je rentre me reposer chez moi. Comme je le menaçai d’inonder sa boîte mail de spams, il capitula.


			« Salle de conférence 2 dans dix minutes. »


			Ce qui me laissa le temps de remplir mon mug de café, d’attraper mon portable et de me rendre dans la salle de conférence. Quand j’y arrivai, Finn, les mains sur le dos de la chaise, parlait avec deux hommes. Le plus proche de moi, un quinquagénaire, arborait une casquette de baseball des Dodgers et son gros ventre débordait de la ceinture de son jean. Il me jeta un coup d’œil rapide quand j’entrai et je faillis reculer. Il avait les sourcils les plus velus que j’avais jamais vus. Ils formaient une grosse chenille noire au-dessus de ses yeux bleus. Je tâchai de détourner le regard.


			Finn sourit dès qu’il me vit.


			— Bonjour, Lexi.


			Il me fit signe d’approcher.


			— Je te présente John Cartwright de SWM Productions et Tony Rabbin, son AP.


			Tony était blond. Il avait mon âge et portait un khaki bien repassé et une chemise rose boutonnée. Il était très, très bronzé. 


			Je regardai Finn d’un air perplexe.


			— AP ?


			— Assistant personnel. 


			Je ne savais pas trop ce que faisait un assistant personnel, mais Tony tendit la main et je la lui serrai. Gros Sourcils dédaigna la main que je lui tendis et se contenta de me faire un geste.


			— Désolé, j’ai du mal avec les poignées de main. On ne sait pas où les mains des autres ont traîné. Et je vous en prie, appelez-moi Cartwright.


			Je baissai les yeux sur ma main et me dis qu’il avait raison sur ce point.


			— D’accord, Cartwright.


			— Lexi est la responsable de notre sécurité informatique, dit Finn en tirant une chaise pour moi. Elle a résolu la plupart de nos affaires compliquées.


			Comme nous n’avions techniquement résolu que quelques vraies affaires, ce n’était pas un gros vote de confiance. Mais Cartwright n’était pas obligé de le savoir.


			Je m’assis et les hommes en firent de même. J’ouvris mon ordinateur portable et Finn demanda :


			— Alors messieurs, que peut faire X-Corp pour vous ?


			Cartwright se pencha en avant et mit ses coudes sur la table.


			— Nous avons un problème informatique sur l’un de nos programmes les plus populaires.


			Finn hocha la tête.


			— D’accord. Quel genre de problème ?


			— Un gros problème. Quelqu’un hacke notre système et fausse les votes de l’émission.


			Je le regardai attentivement par-dessus l’écran de mon portable, mon intérêt était piqué à vif.


			— Hacking ?


			Cartwright haussa les épaules.


			— Hacking, jacking. Je ne sais pas comment ça s’appelle ! Tout ce que je sais, c’est qu’un psychopathe sabote mon émission. Il faut que ça s’arrête avant que l’on se retrouve au fond du trou du divertissement. 


			Finn se cala dans sa chaise


			— Pouvez-vous nous donner des infos sur votre programme et plus de détails sur ce qui se passe ?


			Cartwright enleva sa casquette de baseball et la posa sur la table. Le sommet de son crâne se dégarnissait et le peu de cheveux filasse qui restaient collés sur son cuir chevelu. Il frotta son crâne chauve.


			— Vous avez entendu parler de SWM Productions, hein ?


			Contrairement à moi, Finn avait bien fait ses devoirs. C’était donc à lui de répondre.


			— Bien sûr. Vous produisez surtout des jeux télévisés. 


			— Non, pas des jeux télévisés. De la téléréalité. Il y a une grosse différence, vous savez.


			— Au temps pour moi.


			— Ouais, on produit une demi-douzaine d’émissions en ce moment et celle qui cartonne le plus est en danger, car quelqu’un trafique les votes.


			Finn hocha la tête en griffonnant sur un bloc-notes.


			— OK. Dites-en nous plus sur le programme.


			— C’est l’une de ces émissions de téléréalité où les participants cherchent leur âme sœur. Dans ce programme, il y a des geeks, incapables de rouler une pelle même si des lèvres leur tombaient droit dans le bec. 


			Je fus prise d’une quinte de toux et tout le monde me regarda.


			Finn demanda :


			— Ça va, Lexi ? Un peu d’eau ? 


			Je frappai ma poitrine et secouai la tête, en essayant de m’éclaircir la gorge.


			— Non, désolée, ça va.


			Cartwright fit craquer un de ses doigts et je tressaillis.


			— Bref, le geek c’est le nouveau chic, donc on a été parmi les premiers à prendre ce train en marche. Quinze geeks masculins rivalisent pour attirer l’attention d’une seule fille geek. Les gens adorent regarder ces gosses brillants essayer de s’en faire une. C’est notre programme le plus populaire depuis deux ans. Les recettes qu’il génère sont deux fois supérieures à celles de toutes nos autres émissions combinées.


			Je ravalai mon dégoût.


			— Ah, vous avez parlé de hacking, non ?


			Cartwright agita une main dodue.


			— Ouais, ouais, j’y viens. Bref, dans l’esprit de ces conneries de geeks, deux pontes de la boîte de prod ont eu la brillante idée de faire voter le public en ligne. Comme ça, la fille n’a pas à choisir avec quel abruti elle veut sortir, – comme si elle en était capable, d’ailleurs – et c’est donc le public qui le fait pour elle. La fille doit respecter la décision du public.


			Je faillis bondir de ma chaise.


			— Quoi ? 


			Finn m’avertit du regard. Peut-être pour m’empêcher de sauter par-dessus la table pour étrangler Cartwright, il tendit les mains et se pencha.


			— C’est donc le vote en ligne qui pose problème ?


			Cartwright haussa les épaules.


			— Exactement. Idée stupide, de mon point de vue. J’ai dit aux big boss qu’il nous fallait des juges sur le plateau. Trois juges dont au moins une serait canon. Vous savez, une meuf bien gaulée, cheveux magnifiques, gros amortisseurs. C’est toujours un plus. Mais j’ai été has been. La participation du public, c’était ça la clé.


			Si j’avais été dotée du pouvoir fantastique de balancer de la lumière comme les Glimmers, j’aurais flanqué Cartwright à terre sur le dos par un éclair blanc vif de luminosité aveuglante. Malheureusement, c’était un client potentiel et X-Corp avait besoin de cette affaire, du coup je ravalai mon dégoût.


			— Donc, M. Cartwright, SWM a-t-elle des infos qui configurent ce système de votes ou sous-traitez-vous ?


			Cartwright me regarda d’un air perplexe.


			— Infos ?


			— Des informaticiens. Vous savez, des experts de l’informatique.


			Tony prit la parole.


			— Oh, nous faisons tout sur place. Nous avons quatre informaticiens dévoués qui s’en occupent.


			Cartwright agita la main.


			— Employés dévoués, mon cul ! Nous avons affaire à une bande d’idiots, oui ! Quoi qu’ils fassent, ils sont bien incapables d’empêcher cet abruti de bousiller notre programme.


			Tony me regarda d’un air confus.


			— Ce hackeur arrive à mettre en danger notre système régulièrement, quelles que soient les précautions que nous prenons. Pire, il a faussé les votes de sorte qu’il est impossible de déterminer ceux qui sont valables et ceux qui ne le sont pas. Notre public n’a pas très bien pris son trafic de votes, sans parler de notre star. Elle est furieuse et nous ne savons plus quoi faire.


			Cartwright tapa violemment du poing sur la table.


			— L’audimat est en chute libre et ce hackeur nous rend fous avec ses exigences débiles !


			Je cessai de prendre des notes et refermai mon portable.


			— Exigences ? Vous voulez dire qu’il ne se contente pas de manipuler des données ? Il communique avec vous ?


			Tony hocha la tête.


			— Il se prend pour une espèce de dieu du hacking. Il veut que nous supprimions l’émission sinon…


			— Sinon quoi ?


			— Sinon il la supprimera pour nous.


			J’éprouve de la sympathie pour ce hackeur.


			— Comment ce type communique-t-il avec vous ?


			— Jusque-là, par e-mail. Il a publié un pseudo-Manifeste social.


			Tony noua nerveusement ses doigts sur ses genoux.


			Un hackeur qui avait une cause sociale ?


			Intriguée, je croisai les bras sur mon portable.


			— Un Manifeste ? Que dit-il ? 


			Tony regarda nerveusement Cartwright.


			— Apparemment, il n’est pas d’accord avec le portrait que nous faisons des geeks dans l’émission.


			— Qu’est-ce que ça peut faire qu’il soit d’accord ou non ? lança Cartwright avant de remettre brusquement sa casquette des Dodgers sur la tête.


			— Lui clouer le bec, voilà pourquoi nous sommes là. Nous voulons que ça s’arrête le plus vite possible.


			Finn donna un coup de stylo sur son bloc-notes.


			— Avez-vous au moins contacté les autorités ?


			Cartwright roula des yeux.


			— Vous vous rendez bien compte que vous parlez de la police de LA. Ils nous ont tapoté dans les mains et nous ont dit qu’ils allaient s’en occuper. Tu parles ! Du vent, oui ! Nous n’avons pas le temps d’attendre qu’ils enlèvent leurs doigts de leur cul. Notre émission se casse la gueule. Nous voulons quelqu’un sur place qui bossera 24 h sur 24 pour arrêter cet abruti. Pouvez-vous nous aider ou non ?


			Finn hocha la tête.


			— Bien sûr. Et si Tony répondait aux autres questions de Lexi pendant que nous discutons des tarifs ?


			Je fis signe à Tony de sortir dans le couloir. Je fourrai mon portable sous un bras et pris ma tasse de café dans l’autre. Nous allâmes dans le hall où nous nous assîmes dans des fauteuils géants.


			Tony, qui paraissait toujours nerveux, se jucha sur le bord de son siège, la jambe tressautant. 


			— Écoutez, je ne sais pas ce que je peux vous dire de plus. Je ne suis pas doué en informatique.


			— Tout va bien, dis-je pour essayer de le rassurer.


			Je savais que certaines personnes stressaient quand on leur posait des questions techniques. Je ressentais la même chose quand on me demandait de me livrer à des mondanités. 


			— J’ai d’autres questions d’un ordre plus général. Le public sait-il que les votes sont truqués ?


			— Oh, mon Dieu, non ! Mais je pense qu’il commence à se douter que quelque chose ne va pas.


			— Pas étonnant quand on voit comment vous leur mentez.


			— On ne leur ment pas. Enfin pas exactement. Cacher la vérité, ce n’est pas la même chose que mentir. De plus, c’est uniquement au nom du divertissement, selon M. Cartwright.


			J’aimais encore moins Cartwright.


			— Les candidats savent-ils que quelque chose ne va pas ?


			— Pas officiellement, mais bon, on a affaire à des geeks, non ? On ne peut pas les prendre longtemps pour des idiots. Écoutez, il nous faut quelqu’un pour clouer le bec à ce hackeur ou le décourager. L’un ou l’autre, je m’en moque. Ce serait un coup dur pour SWM si cette émission devait être déprogrammée à cause d’un déséquilibré.


			— Espérons que nous pourrons vous aider à arrêter ce type.


			Je levai les yeux quand Finn et Cartwright sortirent de la salle de conférence. Ce dernier agita un doigt boudiné à mon intention et remua les sourcils.


			— Je crois comprendre que vous êtes la meilleure. Nous vous voulons.


			Finn s’interposa entre nous.


			— Je vous l’ai déjà dit, M. Cartwright, je ne sais pas si Lexi se porte suffisamment bien pour…


			— Je vais m’en occuper. Je vais bien.


			Cartwright me regarda en plissant les yeux.


			— Donc vous allez attraper cet enfoiré et l’arrêter ?


			— Je ferai de mon mieux.


			— Je ne veux pas que vous fassiez de votre mieux. Je veux une certitude.


			— On n’est jamais sûr de rien dans la vie, à part de la mort.


			Il me foudroya du regard.


			— Vous allez l’arrêter ou non ?


			— Je suis plutôt douée, c’est tout ce que je peux vous promettre.


			— Je veillerai à ce que vous teniez votre parole. Compris ?


			— Compris.


			— Bien. Alors, faites en sorte que ça marche.


			En me jetant un dernier regard noir, il se dirigea d’un bon pas vers l’ascenseur avec Tony qui traînait derrière lui comme un petit chiot. Finn me fit signe de le suivre dans la salle de conférence. Une fois à l’intérieur, il mit ses mains sur le dossier de la chaise.


			— Tu es sûre, Lexi ? Tu n’as même pas récupéré de Rome et tu vas repartir à Hollywood ?


			— Je vais bien, Finn. Vraiment. Me concentrer sur autre chose que sur le fait que j’ai failli mourir m’aidera vraiment à récupérer. Crois-moi. Rien de tel qu’un bon hacking pour aller mieux. 


			Il prit ma main. 


			— Tu as encore mal ? 


			J’agitai les doigts.


			— Un peu. Le kiné m’a donné des exercices pour me muscler ; je pourrai les faire à Hollywood aussi bien qu’ici. 


			— Et tes autres blessures ?


			— Guéries ou en voie de guérison. Je vais bien, Finn, vraiment. 


			Il soupira.


			— Je ne peux pas te dissuader ?


			— Pas même si tu faisais appel à tes talents d’avocat, qui sont immenses, si je puis me permettre. 


			— Bien, il est incontestable que ce serait un grand pas pour X-Corp et que cela nous ouvrirait un marché probablement sans précédent. Cartwright t’a vue aux infos, tu sais, après l’affaire de Rome. Il a demandé que tu t’en charges personnellement.


			Je me fendis d’un grand sourire.


			— Heureusement que j’ai été discrète à Rome. 


			Mon sourire s’évanouit.


			— S’il a demandé que ce soit moi qui m’en charge, alors pourquoi ne voulais-tu pas que j’assiste à la réunion ?


			Il expira.


			— Parce que je tiens vraiment à ce que tu restes chez toi et que tu récupères. Et pas que physiquement, Lexi. 


			J’appréciai sa sollicitude, sûrement plus qu’il ne l’imaginait.


			— Je sais, c’était flippant comme situation. Mais je vais bien, Finn. En plus, je vais mieux quand je travaille et que j’ai l’esprit occupé.


			Il me toucha la joue.


			— Je n’aurais jamais accepté de te laisser partir si j’avais su que je te mettais en danger.


			— Tu ne devrais pas culpabiliser.


			— Et pourtant si.


			Je hochai la tête.


			— Je comprends. J’ai tendance à culpabiliser moi aussi un peu.


			Il scruta mon visage.


			— Pourquoi culpabilises-tu pour Rome ?


			— Pas pour Rome. Pour toi. Tu représentes trop de choses pour moi, Finn. Un ami, un collègue, et mon boss. J’ai failli prendre une douche avec toi. Je ne comprends pas si tu es censé être mon petit ami ou même si tu le souhaites. Je ne sais pas du tout comment gérer cela.


			— Pourquoi ne continuerions-nous pas à apprendre à nous connaître en dehors du boulot ?


			— Mais prendre une douche avec toi ou coucher avec toi n’est pas très professionnel, à mon sens. 


			— Alors nous ne sommes pas obligés d’aller jusque-là. Pas encore.


			— Mais je ne sais pas si nous irions même jusque-là. C’est trop pour moi, Finn. La vérité, c’est que je ne peux pas gérer la complexité d’une relation avec toi en ce moment. Je ne t’ai pas invité sous la douche avec moi, car je n’étais pas prête. Maintenant que tu me verses mon salaire, je ne sais pas si cela ne me gênerait pas. Je ne crois pas que je pourrais être ta petite amie – si coucher avec toi veut dire être ta petite amie – et ta collègue en même temps.


			Il eut l’air étonné.


			— Tu… tu veux quitter X-Corp ? 


			Je laissai échapper un souffle.


			— Je veux rester. Mais je pense qu’il faut que je fasse un break par rapport à ce qu’il se passe entre nous.


			Il cilla, tira une chaise et s’assit.


			— Bon sang. Je ne m’attendais pas à ça.


			Je tirai une chaise et le rejoignis.


			— Tu vois, je gère mal. Tu vas me licencier. 


			Il partit d’un rire rauque.


			— Non, oh mon Dieu non. Tu es ma meilleure employée et la ressource la plus précieuse de X-corp. Mais même, je ne te licencierais jamais parce que tu ne veux pas sortir avec moi. Ce serait répréhensible, pour ne pas dire illégal.


			— J’ai du mal à m’expliquer. 


			Il secoua la tête.


			— Non non, tu t’en sors bien. Tout est ma faute. J’aurais dû comprendre dans quelle situation gênante je t’avais mise. Je n’y avais pas réfléchi parce que j’apprécie vraiment, vraiment ta compagnie. Je voulais… enfin, je sais ce que je voulais.


			Je gardai le silence ; je ne savais pas quoi ajouter. Il passa les doigts dans ses cheveux.


			— Merde alors ! Je ne sais pas non plus comment le gérer. Mais je comprends ton dilemme. Sincèrement.


			— Merci, Finn. J’espère que tu voudras rester mon ami. Vu le peu d’amis que j’ai…


			Il sourit, passa la main au-dessus de la table et prit ma main non blessée.


			— C’est non négociable.


			— Je savais que j’avais une bonne raison de t’aimer. 


			Il sourit en retour et un poids disparut de mon cœur aussitôt. J’avais encore mon boulot et un ami… du moins pour l’instant.


			Je laissai échapper un souffle que je ne me souvenais pas avoir retenu.


			— Alors, que comptes-tu faire pour SMW ?


			Il lâcha ma main et se cala dans son fauteuil.


			— Je lui ai dit que je ne pouvais pas lui garantir que tu t’occuperais de son affaire. Mais Cartwright est prêt à nous payer le double si tu t’en charges personnellement.


			— J’ai plus que hâte de toucher mon chèque, Finn.


			— Je n’en doute pas. Mais, après ça, il faudra que je te donne une augmentation.


			— Peut-être. Mais uniquement parce que j’ai affaire à un enfoiré comme Cartwright.


			— Je savais que tu n’aimerais pas leurs moqueries sur les geeks et leurs grandes gueules.


			— Tu crois ?


			— Ça ne m’a pas trop plu non plus.


			Je tapai des doigts sur l’écran de mon portable.


			— Bon, je vais rentrer faire mes bagages.


			— Tu es sûre que tu veux partir demain ? Je ne sais toujours pas quoi faire sur cette affaire.


			Je pensai à ma mère.


			— Bien sûr que je saurai gérer. En fait, plus tôt je m’en vais, mieux c’est. Crois-moi !


			Il soupira.


			— OK. Je vais demander à Glinda de te prendre un billet.


			— Parfait.


			Ma mère serait très énervée si elle savait que je repartais, d’autant plus qu’elle me croyait encore sur mon lit de mort. Je ferais la morte si elle passait ce soir et je l’appellerai de Hollywood quand il sera trop tard pour m’arrêter.


			Finn fronça les sourcils.


			— Oh, Lexi. Il y a autre chose que tu dois savoir avant d’arriver à Hollywood.


			Je penchai la tête de côté.


			— Oui ?


			— C’est le nom du programme de Cartwright. Il est… disons… plus qu’un peu choquant.


			— Waouh. Je vais mépriser ce type pour de bon maintenant, c’est ça ?


			— Je suis sûr que oui. Et tant mieux si tu le méprises, mais souviens-toi aussi que c’est un client. Un client qui paie bien


			— D’accord.


			— Tu es prête ?


			— Autant que possible, oui. C’est quoi ?


			— Il vaut mieux que je te le montre. Ouvre ton portable sur ton navigateur.


			Je l’ouvris, tapai mon mot de passe et cliquai sur le navigateur. Il le tourna légèrement pour que je ne voie rien et tapa quelque chose.


			— Et voilà ! Courage !


			— Purée ! À ce point ?


			— Oui.


			Finn appuya sur une touche, tourna l’écran du portable dans ma direction et le fit glisser vers moi. Je regardai une vidéo avec des lumières qui clignotaient, et une musique dramatique jouée par un ensemble de percussions, qui faisaient un bruit répétitif ressemblant étrangement au staccato de quelqu’un qui tapait sur un clavier. Puis la voix d’un présentateur retentit, tonitruante : « Bienvenue dans notre émission où l’on échange la beauté contre l’intelligence et les muscles, contre l’esprit ; restez avec nous ce soir et vous verrez comment… »


			Il y eut un long roulement de tambour et des lumières pourpres et jaunes qui clignotaient…


			« Les geeks niquent. Bienvenue dans Pour l’Amour du Geek ! »


		




		

			Chapitre trois


			 


			Ce qui est bien quand on va dans le sud de la Californie fin novembre, c’est qu’il fait un temps fantastique. Une brise légère soufflait sur les palmiers et le soleil était éblouissant. J’étais en jean, lunettes de soleil et pull léger et je me sentais bien, j’étais à l’aise. Tony Rabbin vint me chercher à l’aéroport, encore plus bronzé que la veille. Il me conduisit dans un hôtel haut de gamme à quelques rues du studio, sortit galamment ma valise du coffre et la donna au porteur. 


			Tony claqua la porte du coffre.


			— Je vous attends. Allez déposer vos bagages. Les résultats, c’est ce soir et nous voulons vous avoir sous la main. Vous devriez avoir le temps de faire un tour et de rencontrer les informaticiens avant que l’émission ne commence.


			Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il entendait par « résultats », mais je hochai la tête. 


			— OK, je reviens dans deux minutes.


			Je passai à la réception, déposai mes bagages dans la chambre, mais emportai mon portable avec moi. Je revins aussitôt sans même avoir défait mes bagages.


			— Vous avez fait vite.


			— Vous m’avez dit de déposer mes bagages et de revenir.


			— Oui, mais vous avez mis deux minutes !


			Je le regardai d’un air perplexe.


			— C’est ce que je vous ai dit. Que je reviendrai dans deux minutes.


			— Oui, mais deux minutes à Hollywood, ce n’est pas deux minutes.


			— Ah… n’importe quoi !


			Il rit.


			— C’est que je ne suis pas habitué à la ponctualité. Personne n’est jamais à l’heure à Hollywood. Exprès.


			— Pourquoi faire exprès d’être en retard ?


			Il rit. Ses cheveux blonds de surfeur s’agitaient autour de sa tête. 


			— Bonne question.


			— Vraiment ? Pourquoi ?


			— Oh, mon Dieu ! Pourquoi ? Venez-vous vraiment de me demander pourquoi ? 
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